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•j Au cours d'au récent voyage à Cuba, M. E. de Boury, îe savant mala«o-
;î logiste, a recueilli dans cette ile, surtout aux environs de Santiago, un 

" certain nombre de Crustacés décapodes qu'il a généreusement offerts an 
'i , Muséum. Je crois utile de donner ici la liste de ces Crustacés dont, plusieurs 
(j . . offrent de l'intérêt, soit parce qu'ils sont nouveaux ou rares, soif, paroi 

'!• . qu'on ne les avait pas signalés jusqu'ici dans les eaux de Cuba. 
I 

|f DÉCAPODES. u t' 
I t facrourt 's . — Penaeus braailiensis Latr., Parapenaem constrictus Sî., 

I Sicyonia lawigata St., Pontrma Gruyi Hathb., Platyblema rugosum Sp. 
î iîate, Cambarus cubcnsis Sauss., Panilurm argtis Latr., Scyllarus ameri-

cunus Smith. $ 

j! ' ytraeli.Yur*-*.— Eriphia gonagra Fabr., Leplodius foridanus Gibbes, 
.( Actaea nodosa St., A. se figura lidw., acunlh.a Edw., Pilumnus gemmatm 

St , Epibohcem armata Smith, Enpanopem Herbsli Edw., Packygrapsus 
J > ' Iransversus Gibbes, Percno» plaaissimum Herbst, Gecarcînus ruricola L., 

Macrocœloma diacanthum A. M. Edw., Thoe jjuelh St., Mithraa: pilo^us 
Rathb., M. coryphe Herbst., M. cinclimanm St., TeieojArys ornntns Kitbb., 

M Pericera cumula Latr. 

Anomoures . — Avec le Pagurus insignis Sauss., le Clibanerius tricclor 
Gibbes, le Caîeinus suïcatus Edw. et le rare Eupagv.rus Marshi Pathb. ,îe,s 

î •:.. Paguridés suivants qui sont des formes nouvelles intéressantes : 

Paguristea anomalus sp. nov. (fig. i). 

Cette espèce se distingue de tous les autres Pagurisies jusqu'ici connus 
par le fait que -ves femelles ne présentent aucune trace de la poche inruhalrice 
abdominale que l'on considérait à bon droit comme une caractéristique 
du genre. Abstraction faite de ce trait remarquable, elfe ressemble totale-
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mentaux Pagurisles les plus typiques; elle en a le faciès, les appendices 
et présente comme eux des fausses pattes sexuelles placé* sur les segments 
abdominaux antérieurs, une paire sur le premier chez la femelle, sur 
chacun des deux premiers chez le mâle. On peut la considérer soit comme 
un descendant direct, mais lointain, de la forme ancestraie dépourvue de , 
poche, qui servit d'ancêtres aux Paguristcs, soit comme un Paguristcs qui 
a rétrogradé vers cette forme ancestrale en perdant la poche incubâtrice ; 

ces deux hypothèses. Mais ce que l'on peut affirmer, c'est que notre Pagu-
risles est à un stade évolutif plus avancé que la majeure partie des repré-
sentants du genre; car ses branchies sont formées par deux rangs de 
lamelles ovales absolument entières, tandis que dans la plupart des autres 
Paguristesj les filaments branchiaux qui les constituent sont encore un 
peu indépendants sur le bord des lamelles. 

La carapace est ponctuée vers le front où elle présente un sillon gas-
trique médian. La saillie rostrale est assez longue, étroite, terminée en 
pointe; les deux angles frontaux sont médiocrement saillants (1). Les écailles 
ophthalmiques sont étroites, bifurquées au sommet qui dépasse un peu la 



pointe rostrale ; les pédoncules oculaires se dilatent beaucoup à la base et 
se rétrécissent graduellement jusqu'à la cornée; ils dépassent un peu les 
pédoncules antennaires, atteignent presque l'extrémité des pédoncules 
antennulaires et sont d'un quart plus courts que le bord frontal. Les fouets 
antennaires égalent h peine en longueur la région gastrique, ils présentent 
des soies assez grandes et assez nombreuses. 

Les chélipèdes ( 2 , 3 ) sont petits, subégaux, comprimés sur leurs faces 
externe et interne; leur méropodite est armé de denticules en scie irrégu-
lière sur le bord inférieur; le carpe et la pince présentent sur leur bord 
interne une rangée de dents aiguës, sur leur face supérieure des saillies 
obtuses de dimensions très diverses, mais particulièrement fortes sur la 
portion palmaire. II y a de nombreux poils sur cette face des deux articles, 
et ces poils s'élèvent davantage au bord externe où ils font une sorte de 
frange. Les doigts sont à peine plus longs que la portion palmaire et cornés 
à leur extrémité distale. Les pattes ambulatoires (A, 5 ) sont courtes, fortes, 
inerraes, elles dépassent très peu les pinces; leur doigt égale à peu près en 
longueur le propodite qui présente une rangée de petits bouquets de poils 
sur sa face supérieure, et , sur sa face interne, deux séries irrégulières de 
stries qui portent de courtes soies sur leur bord antérieur. Comme dans 
les autres Pagurisies, les pattes nettoyeuses de la paire antérieure ne pré-
sentent pas de saillie digitale sur leur propodite; cet article présente sur 
sa face externe, en contact avec le bord inférieur, une bande rugueuse 
également étroite dans toute son étendue. Les fausses pattes fixatrices sont 
très fortement inégales et dissemblables, de même que les deux moitiés 
du telson. 

Longueur du céphalothorax d 'un mâle adulte, h millimètres; les fe-
melles sont à peu près de même taille et portent 90 à 3o œufs assez 
volumineux. 

Huit exemplaires pris en dehors de la baie de la Zocappa, près de 
Santiago de Cuba, sous les vieux Madrépores; la plupart logés dans les 
coquilles de Planaxis lineatus da Costa, quelques-uns dans celles de Colnm-
bella cribraria. Certains exemplaires sont bien jeunes et dépassent à peine 
la taille d'une glaucothoé ; ils sont de tous points semblables aux adultes, 
mais les stries du propodite des pattes ambulatoires sont moins apparentes 
et les pédoncules oculaires plus robustes. 

GLAUCOTHOÉ CDBENSIS ( f i g . 9 ) . . 

Dans la coquille d'un Planaxis lineatus se trouvait une Glaucothoé du 
groupe des Mixtopaguriens, peut-être même celle du Pagurisies anomalus 
qui fut capturé avec elle. 

Cette forme diffère de toutes les Glaucothoés jusqu'ici connues par le 
grand développement de son rostre et la faible longueur de ses pédoncules 



oculaires : le premier s'avance fortement entre ceux-ci sous la forme d'une 
lame triangulaire acuminée au sommet; les secondes présentent une forme 
vaguement ovoïde et ne se dilatent pas sensiblement dans leur région cor-
néenne; ils ne sont pas deux fois aussi longs que larges. Les pédoncules 
antennulaires ne diffèrent pas sensiblement de ceux du Glaucothoé ros-
trnla, tels qu'ils ont été représentés par Miers, mais les pédoncules anten-
naires dépassent un peu le bord antérieur de la cornée. Les pinces sont 
subégales, deux fois et demie aussi longues que larges, totalement 
inermes; leurs doigts sont à peu près aussi longs que la portion palmaire, 
contigus sur leurs bords et armés chacun d'une griffe terminale cornée 
qui se prolonge un peu sur les bords. Les doigts des pattes ambulatoires 
sont notablement plus courts que la portion palmaire. Les pattes des deux 
dernières paires sont tout à fait semblables à 
celles du Glaucoikoe rostrata. 

Ce qui donne à notre exemplaire un intérêt tout 
particulier, c'est le fait qu'il se trouve dans une 
coquille spirale, enroulé comme elle, sans d'ail-
leurs avoir perdu aucun des caractères distinctifs 
du Glaucothoé; ses segments abdominaux sont 
bien séparés et chitineux avec des épimères obtus; 
ses fausses pattes sont au nombre de cinq paires, 
biramées, parfaitement symétriques, et celles de 
la paire postérieure forment, avec le telson, une 
rame caudale qui ne diffère en rien de celle des 
Glaucothoés libres. A ce point de vue, notre spé-
cimen ressemble à toutes les Glaucothoés que nous 
avons jusqu'ici étudiées ou discutées, et diffère 
des Glaucothoés d'Eupagurus recueillies ou élevées par M,Ie Millet T. 
Thompson(1); chez ces dernières, en effet, les uropodes ou fausses pattes 
postérieures sont «•asymétriques comme chez l'adulte», même avant que 
l'animal ait établi son gîte dans une coquille. Notre Glaucothoé appartient 
évidemment à une espèce où l'asymétrie produite par la coquille n'est pas 
encore devenue héréditaire au point de se faire sentir déjà au stade post-
larvaire de Glaucothoé. On sait d'ailleurs que, dans le genre Miœlopaguriis, 
la symétrie du corps demeure presque complète jusqu'à l'état adulte. 

Fig. 2. — Glaucothoé 
cubams, X 

-

Clibanarius brachyops sp. nov. (fig. 3). 

Cette espèce est surtout remarquable par la brièveté relative et la 
grande épaisseur de ses pédoncules oculaires (t) qui sont notablement plus 

M MII . I .ET T . T H O M P S O N , The metainorphosis of the hennit Cvab (Proc. Boston 
Soc. Nal. Hist., voi. 31, n° h). 



courts que le bord frontal, partout épais, mais principalement à la base ou 
leur largeur égale environ ho centièmes de leur longueur. Malgré ces carac-
tères qui le distinguent nettement des autres Clibanarius, notre Cl. bra-
chij&ps se rattache étroitement au même genre. Son front est droit, un 
peu aigu au milieu ; les écailles ophthalmiques sont larges, armées de deux 
pointes et de quelques denticules. Ses pédoncules antennulaires et anten-
naires n'atteignent pas tout à fait l'extrémité des yeux; il y a une forte 
épine en dehors sur l'écaillé antennaire; le fouet des antennes est nu, ses 
articles sont plutôt courts et très distincts. Les chélipèdes (2) sont subégaux ; 
il y a deux denticules à l'angle que forme en avant le bord inférô-interne 

du méropodite ; le carpe est court, orné seulement de deux saillies aiguës ; 
les mêmes saillies sont plus nombreuses sur la face supérieure de la pince 
et au nombre de quatre sur le bord interne de cette face; les doigts sont 
dentés ou plutôt fortement sinueux sur leur bord interne. Les pattes am-
bulatoires ( 3 ) sont inermes; leur doigt, avec sa longue griffe, est à peu 
près aussi long que le propodite. 

Cette espèce fut trouvée au même lieu et dans les mêmes coquilles que 
les deux formes précédentes; sa taille est très réduite et n'atteint pas un 

• centimètre. Elle est représentée par un mâle et par une femelle adultes; 
cette dernière porte un petit nombre d'œufs ovoïdes dont le grand diamètre 
égale presque 1/2 millimètre comme ceux du Paguristes anomalua. 

Fig. 3. —• Clibanarius brachyops, X 3 3 
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Eupagurus pygmaeus sp. nov. (figv 4). 

Avec les exemplaires ci-dessus décrits se trouvait, dans une coquille de 
Cohanbeïla cribparia, un petit Eupagurien femelle dont la physionomie est 

Le front ( t) est brièvement aigu dans sa partie rostrale ; les pédoncules 
oculaires sont un peu plus courts, très dilatés à leur base et fort rétrécis 
dans leur région cornéenne, qui est assez longue ; les écailles ophthal-
miques sont quadrangulaires avec leur bord oblique antérieur anpé de 
6 ou o dents longues et aiguës; les pédoncules^antennulaires et anten-
naires dépassent longuement les yeux et sont dépourvus de toute armature; 
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l'écaillé antennaire, étroite et arquée, arrive au moins jusqu'au.milieu «le 
la cornée. La pince droite ( 2) est operculiforme, presque aplatie sur sa face 
supérieure, qui est très arquée en dehors, presque droite eu dedans, et 
armée de nombreuses épines; ces dernières se groupent en une rangée sur 
le bord externe et sur le bord interne: il y a également des épines sur le 
carpe, qui est assez court. La pince gauche (3) est beaucoup plus réduite, 
plus étroite, armée de dents sur son bord externe qui est couvert d'épines 
et de petites saillies sur sa face supérieure. Les pattes ambulatoires (6) sont 
relativement courtes, ornées seulement de quelques soies comme les chéli-
pèdes; leur doigt est presque aussi long que le propodite et porte h ou 
5 soies spiniformes sur son bord inférieur. 

Je range provisoirement celte espèce dans le genre Eupagums, mais il 
pourrait appartenir à l'un des genres <VEupoguriens où les mâles pré-
sentent des tubes sexuels, peut-être au genre Atmpngnrus ou Calapagu-
roides. Ea tout cas, on la reconnaîtra toujours aisément à ses caractères 
bien particuliers. Je lui attribue le qualificatif de pijgmaeus parce qu'elle 
est de très petite taille; elle n'atteint pas 1 centimètre de longueur, et la 
largeur de son front ne dépasse guère 1 millimètre. 

M STOMATOPODES. 

Gnnodurtylus OErsl^dni Hatsen. 

ANISOPODES.. 

Pagurotanais Bouryi sp. nov. (fig. 5 , 6 , 7). 

Certaines {coquilles de Plaïui.vis linealus étaient habitées par un petit 
Anisopode qu'on aurait pris d'autant plus aisément pour un Pagurien qu'il 
se trouvait au milieu des espèces nouvelles décrites ci-dessus, et montrait 
à l'orifice de la coquille ses deux pinces subégales et semblables. 

Cette curieuse espèce constitue le type d'un genre nouveau et d'une 
espèce nouvelle étroitement adaptée à la vie dans les coquilles. Tous les 
pléopodes ont disparu (fig. 5 : 1), saut peut-être un rudiment de la paire 
antérieure; l'abdomen est mou, tordu dans le sens de la spire, enfin et 
surtout les pattes «les cinq dernières paires (fig. 5 : 1 ; fig. 8 : 13, 16) 
présentent sur la face externe de leurs trois articles subterminaux (pro-
podite, carpe, méropodite), une rape d'écaillés qui rappellent tout à fait 
les organes uropcdieus des Pagurides et jouent vraisemblablement le 
même rôle dans les rapports de l'animal avec la coquille. Pour ces diverses 
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raisons, je propose de désigner le nouveau genre par le nom de Paguro-
taniùs. En dehors des caractères précédents, qui sont fort typiques, il se 
distingue par la segmentation normale de son abdomen, la réduction de 
ses uropodes qui présentent pourtant une petite branche externe (1), la 
conformation en pince parfaite de ses pattes antérieures ( 5 ) et le grand 

Fi/r. 5. — Paguvolanais Bouryi. 
l a femelle de la figure 1 mesure a niillim, 5. 

développement des pattes delà paire suivante ( 7 ) qui doivent être ravis-
seuses parce qu'elles sortent une série d'épines sur le bord inférieur de 
leurs quatre derniers articles. Le genre paraît se rapprocher surtout des 
Tanaïs, mais il en diffère par tous les caractères précédents, sauf la forme 
de pattes antérieures ; c'est vraisemblablement un Tanaïdien primitif très 
modifié par adaptation à la vie pagurienne. 



Je désignerai celle curieuse forme sous le uom de Pujjurulunais Bouryi 
en l'honneur du savant qui l'a découverte. Les caractères de l'espèce sont 
les suivants : 

Corps (i ) rétréci d'avant en arrière, à segments très nets, mais peu calcifiés 
dans la région de l'abdomen et seulement du côté dorsal; çà et là, quel-
ques poils ramifiés agglutinants, plus nombreux d'ailleurs sur les appen-
dices de locomotion. Céphalothorax formant entre les antennes une avance 
frontale (9 ) triangulaire, acumiriée, irrégulièrement dentée sur les bords ; 

• une échancrure sur son bord à la base des antennes. Un peu en arrière et en 
dessous^de cette]]échancrure apparaissent les yeux, qui dépassent à peine 
5oo p et qui se composent de h ou 5 ocelles noirs superficiels, couron-

nant d'autres ocelles profonds, plus nombreux et plus 
pâles. 

Antennes de la 1 " paire ( 3 ) très développées, avec 
un long article basai et deux fouets inégaux portés 
par le h" article pédonculaire ; ces deux fouets se 
terminent l'un et l'autre par un article rudimentaire 
qui est précédé par trois articles dans le grand, par 
un seul dans le petit. Antennes de la a* paire {h ) 
très réduites, atteignant à peine l'extrémité de l'article 
basai %es précédentes, formées de cinq articles iné-
gaux dont le premier est plus long et beaucoup plus 
fort que les autres. Maxiiles tronquées, fortement 
ciliées sur leur bord, probablement dépourvues de 

p . r g lacinie interne: une série de stries parallèles ( 1 0 ) , 

l'opin,fanais Bouryi, P e u t " ê t r e branchiales, sur les mâchoires dont les deux 
X 72. lacinies sont tronquées et bien développées. Maxilli-

pèdes (fig. 7) remarquables par le développement et 
l'armature de leur article carpien qui présente sur son bord externe une 
série continue de 9 à t o dents, à l'angle antérieur de son bord interne 
5 épines dentiformes (fig. 6 : 1 1 ) . 

Pattes antérieures assez puissantes, avec un carpe très long ( 5 ) , armé 
de spinule sur ses deux bords; pinces à peu près aussi longues, à doigts 
plus courts que le propode, terminés en griffe aiguë et, sur leurs bords en 
regard, armés de dents qui portent pour la plupart des soies cultriformes 
ciliées en arrière (1 a ) ; exopodite de ces pattes uuiarticulé, denticulé en 
dessus et muni de quatre soies dans sa partie terminale (5 ) . Pattes de la 
a" pa i r e ( 7 ) un peu plus longues, beaucoup plus grêles, terminées par 
une griffe fort aiguë; leurs quatre derniers articles, longs et armés de soies 
spiniformes sur leur bord inférieur. Pattes des cinq paires suivantes (1, 
8 , 13, t h ) beaucoup plus courtes et plus faibles, d'autant plus réduites 
qu'elles sont plus rapprochées de l'abdomen, toutes d'ailleurs du même 
type, avec une râpe ( i 3 , 1 h) d'écaillés eu crochets sur la face externe 



du méropodile, du carpe et du propodite, un dactyle fort étroit cl ter-
miné par une griffe courbe très aiguë. 

Abdomen subcylindrique ( i ) , sans autres appendices que les uropodes 
et uu rudiment (non aperçu dans tous les spécimens) des pléopodes anté-

Fijj. 7. — Paoumlaiiais liourtji. 
Divers appendices très grossis. 

rieurs; telson arrondi en arrière, uropodes très réduits ( i 5 ) , leur branche 
interne de deux articles, la branche externe d'un seul, qui est très petit. 

liOngueur totale d'un individu sans les appendices, 2 millim. 5 au plus, 
oeufs peu nombreux, arrondis, d'un diamètre de i 3 o à i 4 o fi. 

Quatre exemplaires, dont un mâle, capturés dans les Madrépores à la 
Zocappa, près de Santiago dé Cuba. 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MWIHS ET SUR L'HABITAT 

DES CRUSTACÉS A I'ILS DE CUBA, 

PAR M . E . DE B O U R Y . 

Après l'étude scientifique présentée par M. le Professeur Bouvier, qui 
a su donner aux quelques matériaux que j'ai rapportés de Cuba un intérêt 
qu'ils n'auraient jamais eu sans cela, il me paraît bon d'y joindre quelques 
observations en quelque sorte anecdotiques, montrant le côté pittoresque 
de la question, c'est-à-dire la vie des Crabes à Cuba, qui est véritablement 
un lieu d'élection pour ces Crustacés, souvent si curieux à étudier. 

Je n'ai qu'un regret, c'est qu'étant avant tout malacologisfe, je n'aie 
pas su apprécier, confine j'aurais dû le faire, toutes les richesses que 
j'avais sous les yeux. Sans doute, je ramassais avec intérêt tout ce qui 
s'offrait à mes regards d'observateur incorrigible, mais si j'avais connu 
tout le parti que M. Bouvier tirerait de mes trouvailles, je me serais appli-
qué à les rendre plus sérieuses et j'aurais très probablement obtenu des 
résultats autrement importants. 

A Cuba, en effet, on z'encontre des Crustacés partout, dans la mer, dans 
les rivières, sous les pierres, sur les arbres, dans les habitations et jusque 
sous les toits. 

Si l'on se promène sur la grève madréporique qui se trouve à droite de 
l'entrée de la baie de Santiago de Cuba quand on vient de quitter celle-ci, 
OÏI voit une petite falaise d'un ou deux mètres qui n'est entièrement 
recouverte qu'à marée haute. La crête qui surplombe la mer est couverte 
d'une midtitude de Crabes (probablement le Pachygrapms tramoersua), 
que l'on voit courir avec rapidité. Ils font bonne garde, car, dès que l'on 
cherche à s'approcher d'eux, ils se précipitent dans la mer avec une telle 
vélocité qu'il doit être extrêmement difficile de se les procurer par ce 
moyen. 

Au bas de la falaise, le sol plonge eu pente très douce, mais je ne l'ai 
jamais vu complètement découvert. Il y a au moins 5o centimètres d'eau, 
ce qui rend les recherches assez difficiles. Cette partie est couverte de 
sortes de grosses pierres plates qui ne sont en réalité que de vieux blocs 
madréporiques, souvent fort lourds. Si on les porte sur le bord de la 
falaise pour les examiner à loisir, on peut y trouver de véritables richesses, 
soit comme Mollusques, soit aussi comme petits Crabes, ou comme Pagures, 



nue infinité de coquilles élant occupées par ces derniers, surtout les 
Troques; mais d'autres très petites coquilles sont également habitées par 
ces curieux animaux, par exemple les Hissoina, les Plumais, les Eulimus„ 
Cest surtout parmi ces petites espèces que Ton aurait chance de rencontrer 
de nombreuses nouveautés. 

Si l'on casse et si l'on explore les cavités des vieux madrépores qu'on 
rencontre sous l'eau, sur les bords et en dedaus de la baie, on y rencontre 
bon nombre de ces animaux, entre autres un Cruslacé allongé, de couleur 
verte (probablement le Gonodactylus OErstedti), qui occupe les cavités 
creusées par les Mollusques dans un polypier fort dur qui renferme auss i 
des grands Lilhodomes, un des beaux Mollusques bivalves de Cuba. On 
peut, du reste, faire de véritables collections en explorant et cassant avec 
soin ces vieux madrépores. 

Les dragages que j'ai opérés dans les herbiers, principalement dans 
l'Ensenada de Nispero, petite baie latérale qui prend naissance près de la 
passe et à l'intérieur de la baie de Santiago, m'ont donné d'excellents 
résultats. On y recueille beaucoup de petits Crabes, de petites Crevettes et 
en nombre relativement assez grand, un Cruslacé qui,d'après M. Bouvier, 
était jusque-là d'une excessive rareté. 

Il est bon de fréquenter le marché où l'on vend, outre d'énormes Cre-
vettes appelées fiCamaroncsr, plusieurs espèces de Crabes recueillis, soit 
en dehors de la baie, soit dans les herbiers de celle-ci où les enfants les 
pèchent à la ligne. Il faut traiter cette espèce avec beaucoup de précaution, 
et j'avoue que j'ai payé cher un oubli d'observation. Ayant pris machinale-
ment l'espèce derrière les grosses pattes, pour éviter d'être pincé, je fus 
par contre cruellement piqué, n'ayant pas fait attenltôn à deux énormes 
pointes acérées qui protègent la carapace de chaque côté. 

A certaines époques, la baie de Santiago est envahie parles Tourlourous 
(Gecarcinus ruricolu), gros Crabes disgracieux, épais, carrés, de couleur 
grisâtre, montés sur d'énormes pattes et pourvus de deux gros yeux pro-
éminents. On les rencontre surtout sur les grèves vaseuses mêlées de petits 
arbrisseaux rabougris, et aussi sous les maisons bâties sur pilotis qu'an 
trouve en plusieurs points sur les bords de la baie. Les Cubains en font 
grand cas, mais comme ce Crabe est très friand des baies du Mancenillier, 
très dangereuses, on a soin de le laisser jeûner assez longtemps dans des 
barils défoncés recouverts d'un grillage. Il s'en fait alors un grand com-
merce, ceux qui les récoltent venant les vendre dans-la ville. 

La vase qui se rencontre en abondance autour du por t , et en particulier 
aux abords du Club nautique, est percée d'une multitude de petits trous 
qui ne sont que l'orifice de terriers habités par des petits Crabes rectangu-
laires (les Uca ou Gélasimcs) dont une pince seule est développée, tandis 
que l'autre est atrophiée. Quand on s'approche, on les voit regagner en hâte 
leur retraite. 

MLISELIM. XXIV. 



Les rivières el les ruisseaux l'eu fer m eut de très beaux Crabes (sans doute 
des Ejnbolocera), souvent fort rares, marbrés de noir et de blanc, qui 
seraient, paraît-il, spéciaux à la partie occidentale de l'île. J'ai eu l'occasion, 
en traversant un gué composé de larges marches pierreuses peu élevées, 
de voir ces jolis Crustacés se sauver sous les pieds des chevaux. L'eau, 
d'une extrême transparence, permetlait de les observer très facilement. J'ai 
pu m'en procurer deux ou trois dans le petit ruisseau qui traversait la 
propriété que j'occupais. Ils font aujourd'hui partie des collections du 
Muséum. 

Sur terre, il y a une espèce*1' qui pullule et que l'on rencontre au voi-
siuage des habitations, sous les pierres, les madriers, les planches. 11 n'est, 
pas rare, le soir, de les voir courir à la partie supérieure des chambres, 
entre les solives qui supportent le toit et reposent sur le mur. Les espaces 
qui les séparent étaut vides pour laisser passer l'air, il peuvent y circuler 
tout à leur aise. 

C'est surtout à l'îlot de Cayo Smith, formé de tufs coralligènes, qu'on 
les rencontre en abondance. Le soir, on ne peut sortir sans les voir courir 
dans les sentiers rocailleux, où ils font assez grand bruit. On les entend 
encore davantage dans certains réduits fort primitifs, installés dans les 
jardins, au voisinage des maisons. Ils dégradent sans cesse les abords de la 
cavité qui y a été creusée, et les premiers jours on se demande d'où pro-
vient tout ce bruit. 

Enfin il y a un autre groupe de Crabes (sans doute le Gecarcimts vu ri cola) 
qui habite les montagnes et vit sur les Cocotiers. Je n'ai malheureusement 
pas eu l'occasion de les observer, mais on m'a fourni à leur sujet quelques 
détails curieux. Quand le moment est venu, ils descendent jusqu'à la mer 
pour pondre. Je n'ai pas su s'ils survivaient à cet acte de reproduction et 
s'ils regagnaient leurs montagnes. Toujours est-il que tas jeunes, à peine 
éclos, quittent la mer pour gagner l'intérieur. Ils sont en si grand nombre, 
que le sol en parait rouge et que tout est dévasté sur leur passage. Ils 
grossissent rapidement, à mesure qu'ils approchent de la montagne, mais 
il est probable qu'ils rencontrent beaucoup d'ennemis sur leur passage et 
qu'un nombre proportionnellement restreint atteint seul le'but. 

J'engage donc vivement les naturalistes qui auraient l'occasion de 
séjourner à Santiago de Cuba de reprendre cette étude si intéresssante 
avec plus de soin que je ne l'ai fait moi-même. Ils en seront largement 
récompensés. 

W Ne serait-ce point le Pugurioa terrestre, Cenobita Diogenes. 


